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			Prologue


			 


			Champ du sang – Camlaan, 537 apr. J.-C.


			 


			Le sang coulait toujours rouge, supposa le chevalier, même le sien. Peu importe dans quel camp vous étiez ou vos croyances, que vous soyez convaincu que votre cause bénéficiait de la grâce divine ou que ce soit votre roi qui ait commandé de prendre les armes et d’aller dans la direction indiquée. Tout le monde saignait. Les justes. Les ennemis. À l’intérieur, tout le monde était pareil. 


			Il grimaça en essayant de prendre une autre inspiration. Il savait que même si les femmes et les pages allaient de corps en corps pour trouver leurs maîtres et leurs proches, tués ou blessés, personne ne viendrait pour lui. Il avait aperçu les guérisseurs, mais ils étaient trop loin. Trop loin pour lui. Sa poitrine crépita quand il prit une autre inspiration. Il était conscient qu’il n’y en aurait pas beaucoup d’autres. Il aurait aimé ne pas avoir de regrets. Il aurait aimé manquer à quelqu’un. Apporter de l’honneur à son nom. Pleurer la femme et la famille qu’il n’aurait jamais.


			Une ombre tomba sur son visage, et bien qu’il sache que sa vision s’assombrirait quand il pousserait son dernier soupir, l’amertume lui piquait les yeux, alors il les ferma. Au moins, on lui avait donné une autre chance de servir son roi, mais ensuite il était tombé contre le traître et la sorcière, et il avait échoué une deuxième fois. 


			Ses paupières se rouvrirent brusquement quand il sentit une main sur la sienne, et il fixa, incrédule, le magicien du roi.


			— Je vous croyais mort, souffla-t-il, sans prendre garde à ses mots ou à l’expression de son visage pour une fois. 


			Les lignes du coin de ses incroyables yeux bleus se plissèrent. 


			— Pas encore tout à fait.


			— Je suis en train de mourir, murmura le chevalier.


			Il espérait à moitié que le magicien pourrait faire un miracle, mais il avait été incapable de sauver le roi, alors quel acte magique mériterait un chevalier en disgrâce ? Il ne comprenait pas pourquoi le magicien était venu le trouver.


			— Je ne peux pas te sauver, mais je peux t’accorder l’honneur que tu recherches, déclara Merlin d’un air sombre.


			S’il avait eu la force de sourire, il l’aurait fait.


			— Mais j’ai besoin de ton accord.


			— Comment un magicien peut-il avoir besoin de mon accord pour quoi que ce soit ?


			— Parce qu’il s’agit d’un grand sacrifice. Encore plus grand que ceux que tu as accomplis jusqu’ici.


			Il prit deux inspirations, ignorant s’il pourrait parler.


			— Comment puis-je donner plus…


			Il s’étrangla, et les mots lui manquèrent.


			— Plus que ta propre vie ? compléta gentiment Merlin pour lui.


			Le chevalier hocha faiblement la tête. Ce devait être le sacrifice ultime.


			— Il faut que tu me transperces avec ton épée.


			Le chevalier laissa échapper ce qu’il avait cru être son dernier souffle. Peut-être s’agissait-il des hallucinations qui précédaient la mort. Il en avait entendu parler.


			— Ça te mettrait dans une position qui m’arrange.


			Le magicien ramassa l’épée là où le chevalier l’avait laissée tomber. Il prit ensuite la main de ce dernier et la força à serrer la poignée, parce qu’il n’avait pas la force de le faire. Le magicien le regarda avec des yeux doux.


			— J’ai besoin que tu consentes à ce sacrifice pour sauver Camelot.


			— Vous voulez mourir ? 


			Ça n’avait aucun sens, mais le ciel s’assombrissait, et même s’il savait que c’était sa vision qui faiblissait, il entendit l’urgence dans la voix du magicien.


			— Vite, ils approchent. Il faut que ce soit toi. Pour l’Angleterre. Pour ton roi. Pour le monde entier. Il faut que ce soit toi qui guides la lame. Je ne peux pas.


			Le chevalier se força à rouvrir les yeux. Pour l’Angleterre. Au bout du compte, il dut retrouver une force quelconque parce que pousser la lame dans la poitrine de Merlin fut ridiculement facile. Mais alors même qu’il avait accompli sa mission, quand il vit les lèvres de Merlin s’écarter dans un cri silencieux, il entendit un rire maniaque dans sa tête, qui lui parut tellement mauvais. Merlin n’avait pas levé d’épée sur lui. Et dans ces ultimes instants, il comprit qu’il ne recevrait aucun réconfort dans la vie après la mort. Merlin, pour une raison obscure, venait de le condamner à l’enfer.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Gauvain sortit de la chambre et hocha la tête à l’attention de Tom tandis qu’ils échangeaient de place. Un rapide coup d’œil dans le couloir, qui était désert, Dieu merci, et Gauvain s’adossa contre le mur, les genoux tremblants. Il ne pouvait pas faire ça. Ce n’était pas censé arriver. Galaad ? Le fils de Lance ? Il pouvait sentir son épuisement pomper toute son énergie, et examina avec tendresse le bureau vide, son sanctuaire.


			Ces dernières trente-six heures avaient été les plus longues de sa vie, et il ne s’était jamais senti aussi… incompétent. Tellement mal préparé pour ce qu’il était censé faire. Même s’il avait ce qu’il était censé faire pour commencer.


			Il se redressa en entendant des pas pressés et afficha un sourire forcé quand Keu le rejoignit et l’accompagna à la cuisine.


			— Comment va Galaad ?


			— Tom est avec lui. Il dort, mais je ne veux pas qu’il soit seul au cas où il se réveillerait.


			Le sourire de Keu était compatissant. La guérison de Galaad prendrait du temps, du temps qu’aucun d’eux ne pensait avoir.


			Ils avaient reçu un appel une heure plus tôt d’un certain inspecteur Aarons, qui voulait passer interroger Roxy. Les flics normaux étaient venus la veille et Gauvain ignorait comment Roxy avait fait pour ne pas être arrêtée. Lucan les avait convaincus qu’ils se trompaient, mais ça ne marcherait pas avec tout le monde. Ils ne pouvaient pas nier que c’était elle qui était sortie de la voiture, parce que rien ne s’effaçait sur Internet, mais ça leur avait donné un peu de temps pendant qu’ils cherchaient une meilleure idée.


			Et au moins cinquante invités les avaient vus se battre. Lucan et Ali en avaient traqué quelques-uns, et Lucan les avait persuadés que leurs souvenirs étaient faux, alors les policiers se retrouvaient avec de nombreuses descriptions différentes des soi-disant « terroristes ». Mais c’était quand même un sacré bazar, et Gauvain ne pensait pas que cet inspecteur serait facile à convaincre. Tom gardait un œil sur Galaad étant donné qu’ils ne l’avaient pas laissé seul une seule seconde depuis les dernières vingt-quatre heures, et Gauvain s’était promis que ça continuerait à être le cas.


			Au moins jusqu’à ce qu’ils aient eu une occasion de discuter.


			Au moins jusqu’à ce qu’il ait la moindre idée de ce qu’il allait dire quand ils auraient cette conversation.


			La veille s’était limitée à s’assurer qu’il était bien installé, mais Gauvain ne savait pas ce que cette journée leur réservait, et il ne pouvait pas non plus lui demander inlassablement s’il avait assez chaud.


			Et il mourait d’envie de lui donner tellement plus. Un jour et deux nuits avaient passé depuis qu’il s’était tenu immobile, complètement stupéfait, pendant que Lance lui entaillait le bras pour les lier tous les deux, il ne savait toujours pas ce qu’il ressentait ni comment l’interpréter. La connexion était là, mais il ignorait quoi en faire.


			Roxy était au téléphone quand il entra et la tension dans la pièce s’alourdit quand elle déclara à la personne à qui elle parlait qu’elle l’aimait avant de raccrocher. Elle se tourna vers Ali et secoua la tête. Cette dernière se précipita vers elle et la serra dans ses bras.


			— Qu’est-ce qui se passe ?


			Roxy leva la tête.


			— Ma sœur vient de recevoir un appel de la police. Ils doivent passer la voir plus tard. Elle voulait leur dire que j’étais avec elle, mais je refuse de la laisser mentir. La photo est assez parlante de toute façon.


			— Est-ce qu’on a des idées ?


			Gauvain s’approcha de la cafetière pleine et se servit juste pour avoir quelque chose à faire, et pour s’empêcher de retourner dans la chambre. Il détestait la façon dont ne pas être capable de voir physiquement Galaad le perturbait, et de ne pouvoir rien y faire.


			Lance se tourna vers lui.


			— Lucan a retrouvé au moins dix invités hier et leur a implanté des images différentes dans l’esprit, ce qui nous sera utile, mais il y avait au moins cinquante convives dont on ne connaît même pas le nom.


			Gauvain hocha la tête. Il avait déjà brièvement vu Lance ce matin quand il était passé voir comment allait Galaad. Ce dernier était endormi à ce moment-là.


			Un coup frappé à la porte fit taire tout le monde, et Keu se leva.


			— Je m’en occupe.


			Quelques instants plus tard, il revint avec deux inspecteurs. Aucun des deux ne parut surpris qu’il y ait autant de monde. Gauvain apprécia d’emblée l’inspecteur Aarons. Des cheveux bruns rasés court, presque comme à l’armée, et des yeux noisette qui semblaient observer tout ce qui l’entourait d’un seul coup d’œil sans sembler indiscret. Gauvain sentit tout de suite que cet homme était doué dans son boulot, et qu’il serait compliqué de le convaincre que des erreurs avaient été commises. Il accepta le café qu’on lui proposa. L’autre, l’inspecteur Hanraghan, reçut un appel et elle sortit dans le couloir pour répondre. Aarons ouvrit un bloc-notes et demanda le nom de tout le monde. Il les écrivit tous sans poser de question jusqu’à ce qu’il en vienne à Lucan.


			— Lucan Saeed, déclara ce dernier d’une voix égale.


			Il n’avait pas honte du nom de sa mère, même si son père voulait l’appeler Pendleton. Gauvain s’attendait à ce qu’il marque une pause. Profilage ethnique. Magnifique. L’inspecteur examina Lucan quelques secondes, et Gauvain poussa un soupir. Il avait plutôt apprécié Aarons jusque-là – à son corps défendant, néanmoins – mais c’était avant qu’il fasse preuve de préjugés.


			— Et qu’est-ce que vous faites tous dans la vie ?


			— Inspecteur, intervint Lance. Je crois que vous savez déjà que nous sommes tous co-propriétaires de la Fondation des Gardiens.


			— Une œuvre de charité qui aide les gens à se loger et à avoir accès à l’éducation, acquiesça-t-il.


			Gauvain n’était pas surpris qu’il ait effectué des recherches avant de venir.


			— Je peux vous montrer des registres si vous voulez, proposa Gauvain. Et vous donner les noms de nos comptables et de nos avocats.


			Ce n’était ni le lieu ni le moment, mais Gauvain était fier de ce qu’ils avaient accompli. Pendant des années, la fondation leur avait surtout servi de couverture, mais aider les gens à s’en sortir par eux-mêmes était satisfaisant à un niveau que peu de gens avaient la chance d’expérimenter dans leur vie.


			L’inspecteur hocha la tête et se tourna vers Roxy.


			— Nous sommes juste venus discuter, mais vous comprenez qu’après les événements de samedi et votre disparition après l’incident de Battery Tunnel, nous ayons quelques questions à vous poser. Ça nous permettra de déterminer si nous devons passer à un interrogatoire plus officiel.


			Roxy soupira et prit la main d’Ali. L’inspecteur remarqua son geste, mais son visage resta impassible. 


			— J’avais déjà annoncé mon intention de prendre ma retraite. L’incident m’a poussée brutalement à comprendre que la vie est courte, alors j’ai emménagé avec ma compagne. On n’a pas encore décidé si on allait louer ou vendre mon appartement, mais j’ai informé l’organisme de gestion qu’il était disponible et je n’ai rien caché de tout ça. J’avais déjà une boîte postale, donc je n’ai pas de faire de changement à ce niveau-là. Ma sœur est au courant, mais à part prévenir les gens avec qui je devais travailler, ça ne regardait personne. Et surtout pas le grand public. 


			L’inspecteur hocha la tête.


			— Et vous étiez sur les lieux pour une petite promenade ?


			Roxy souffla bruyamment.


			— Je fais du sport. Ce n’est pas parce que j’arrête ma carrière que je vais modifier mes habitudes. Et c’est plus sûr de faire ça en groupe dans le parc, qui est désert d’habitude. Je ne peux pas aller dans une salle de sport normale, et j’ai accompagné mes amis, dont l’un est prof de silat.


			Gauvain vit l’inspecteur marquer une pause. Il pariait qu’il se demandait ce que c’était que le silat. Gauvain n’en avait jamais entendu parler avant l’arrivée de Charles non plus.


			— On nous a rapporté des combats à l’épée.


			Gauvain se demanda comment l’inspecteur pouvait prononcer ces mots en gardant un visage impassible, et Roxy éclata d’un rire incrédule.


			— Vous rigolez.


			Toutes les épées étaient rangées dans le placard, et il savait que Mel pouvait s’assurer qu’il soit invisible. S’il avait réussi à dissimuler une voiture quand ils avaient essayé d’éviter les flics, il n’aurait aucun mal à le faire avec une pièce de mobilier. L’inspecteur ne se joignit pas à l’hilarité générale, cependant.


			— Et vous avez entendu les cris ?


			Roxy hocha la tête.


			— C’était le chaos. On l’a entendu dès qu’on est sortis de la voiture, et Charles…


			Roxy désigna l’homme en question.


			— … mon entraîneur, mes amis et moi, nous nous y sommes rendus pour aider.


			L’inspecteur se pencha en avant.


			— Et qu’est-ce que vous avez vu ?


			— Cet idiot qui tirait sur les gens avec un flingue. Des invités qui hurlaient. Des gens qui s’enfuyaient en courant.


			— Monsieur Sandaval insiste pour dire qu’il tirait sur vous. Parce que vous attaquiez les gens.


			Roxy pouffa.


			— En plein jour ? Mon visage est connu, inspecteur. Si j’étais impliquée dans un groupe terroriste, vous ne pensez pas que je ferais tout pour rester discrète ?


			— Mais j’imagine que les autres invités confirment l’histoire de Roxy ? intervint Charles. Est-ce que vous avez arrêté l’imbécile avec l’arme ?


			Charles parvint à exprimer assez d’indignation dans sa voix pour la rendre crédible.


			— Monsieur Sandaval est un garde du corps à la réputation sans tache.


			— Donc, il essaie de sauver ses miches, marmonna Keu assez fort pour que l’inspecteur l’entende.


			Ce dernier garda un visage impassible.


			— La seule chose dont je suis coupable, c’est de ne pas m’être attardée pour que les gens me posent des questions stupides, affirma Roxy. Mon nom et mon visage sont célèbres, comme vous le savez.


			L’inspecteur sourit, puis pour une raison quelconque, se tourna vers Lucan.


			— Depuis combien de temps vivez-vous dans ce pays, monsieur Saeed ?


			Lucan haussa les sourcils.


			— Je suis arrivé quand j’étais bébé. Mes parents étaient des réfugiés et sont morts peu de temps après mon troisième anniversaire.


			Gauvain aurait pu réciter toutes leurs histoires par cœur, s’il l’avait fallu. C’était lui qui les avait inventées et leur avait fourni tous les documents nécessaires. Ils n’étaient pas des amateurs. L’autre inspecteur revint dans la pièce à ce moment-là, et Aarons se leva, les yeux rivés sur Lucan.


			— J’ai vu l’Ariel Cyclone, dehors. C’est une 1958 ?


			Gauvain sourit. C’était une tentative tellement flagrante de se retrouver seul avec Lucan que c’en était risible, mais Lucan accompagna volontiers l’inspecteur. Hanraghan prit la suite là où son collègue s’était arrêté, et elle commença à demander qui d’autre se trouvait dans la voiture. Lucan croisa le regard de Gauvain. Ce dernier comprit le sous-entendu et les suivit. Il savait que Lucan allait essayer de convaincre l’inspecteur qu’il se trompait, et il voulait des renforts au cas où. Il était aussi conscient qu’Aarons considérerait Gauvain comme un des moins menaçants. Si c’était Lance qui les avait suivis, Aarons aurait été sur ses gardes.


			Ce dernier admira la moto et leur montra qu’il s’y connaissait un peu. Il se frotta le visage comme s’il hésitait à dire quelque chose, puis jeta un coup d’œil à Gauvain, mais reporta son attention sur Lucan. Il s’appuya contre le côté du garage et croisa les bras.


			— Je suis juif.


			Occupé à remettre la bâche sur la moto, Lucan se redressa. 


			— Et ?


			— Et vous vous attendiez à ce que mes questions aient un rapport avec votre nom et votre apparence. Mon intérêt n’avait rien à voir avec aucun de ces deux faits, ou en tout cas, pas de la façon dont vous le pensez. Ça doit vous paraître complètement insensé, et je le nierai si jamais on me le reproche.


			Il lança un regard ironique à Gauvain, pour lui montrer qu’il était conscient qu’il écoutait. Lucan se tourna brièvement vers lui, perplexe.


			— Donc vous essayez de me convaincre que vous n’associez pas mon nom et ma couleur de peau à la conclusion que je suis un terroriste ?


			L’inspecteur secoua lentement la tête.


			— Ma famille est originaire de Los Angeles. Mon grand-père, Jacob Aarons, a hérité de quatre boulangeries de son père, mais à l’origine, mon arrière-grand-père avait une boutique de bagels dans le Lower East Side.


			Lucan se figea complètement et Gauvain se rapprocha de lui immédiatement.


			— J’ai interrogé la sœur de la mariée, hier. Elle m’a dit qu’elle était persuadée que quelqu’un avait mis quelque chose dans son vin pour la droguer. Un genre d’hallucinogène, et bien sûr, c’est tout à fait possible. Elle sortait des toilettes quand les cris ont commencé, avant les premiers tirs. Elle vous a vus vous battre, vous et Charles St. John, mais pas l’un contre l’autre. Elle dit que c’était comme si votre ennemi était invisible.


			Lucan fixa l’inspecteur droit dans les yeux.


			— Et qu’est-ce que ça a à voir avec votre famille ?


			— La première fois que j’ai entendu une histoire comme celle-là, c’était celle qu’on racontait dans ma famille à propos du héros qui a sauvé mon arrière-grand-père de monstres invisibles.


			— Mayn lib eyngl, chuchota Lucan, comme s’il ne pouvait pas s’en empêcher.


			L’inspecteur écarquilla les yeux.


			— C’est ce que mon arrière-grand-père a dit à l’homme qui non seulement l’a sauvé, mais lui a ensuite envoyé une grosse somme d’argent pour s’assurer que sa famille prospère. Il n’a jamais appris votre nom de famille, mais il savait que l’homme s’appelait Lucan.


			Il déglutit.


			— Et je sais que vous n’avez pas de membres de votre famille plus vieux, parce que j’ai fait des recherches hier. Selon les registres officiels, vous êtes arrivés aux États-Unis accompagnés par vos parents il y a trente-sept ans. 


			Lucan garda le silence. Qu’est-ce qu’il aurait pu dire ?


			— Voilà pourquoi j’ai du mal avec tout ça.


			Gauvain n’était pas étonné.


			— Alors j’ai creusé un peu plus, et c’est pour ça que je ne voulais pas précipiter cet interrogatoire. Il y a eu le même genre d’incidents inexpliqués, à la fois à New York et à d’autres endroits. J’ai retrouvé deux autres mentions d’« ennemis invisibles ». Et l’année dernière, il y a eu un incident à l’université du coin. Pendant cinq bonnes minutes, les policiers ne pouvaient plus bouger leur véhicule, comme s’il y avait une barrière « invisible ». Nous n’avons aucune explication, et toutes les voitures ont été inspectées. Tout était normal.


			Lucan ne répondit toujours pas.


			— Nous avons des témoignages qui disent que Battery Tunnel a été inondé, mais aucune preuve tangible, et d’autres rapports de gens projetés sur le côté comme des poupées de chiffon, mais pas par quoi. Nous avons une explosion de voitures et d’autres descriptions étranges d’un combat à l’adresse où un de vos associés, Mel, ou Merlin Rhys, vivait. 


			Aarons le dévisagea intensément.


			— Dites-moi que je ne perds pas la tête.


			Gauvain vit Lucan soutenir le regard de l’inspecteur.


			— Vous ne perdez pas la tête.


			— Et ? l’encouragea Aarons.


			— Et quoi ? répondit Lucan d’une voix égale. Est-ce que vous vous attendez à ce que je commente quelque chose qui a l’air incroyable ?


			— Il faut que vous me donniez quelque chose, le pressa-t-il.


			Lucan haussa les épaules.


			— Comme quoi, inspecteur ?


			Il prit une grande inspiration, comme s’il n’était pas surpris par le refus de Lucan.


			— Les témoignages sont déroutants et contradictoires, et il n’y a aucune preuve réelle, juste des tas de coïncidences inexpliquées. Nous avons une autre grosse affaire sur les bras, concernant un enfant disparu, qui est plus importante pour l’instant, mais si un de vos noms ressort à nouveau, je reviendrai.


			Il hésita.


			— Je n’aurai pas le choix.


			— Un enfant disparu ? demanda Lucan, les sourcils froncés d’inquiétude.


			Aarons hocha la tête.


			— Les médias vont en parler aujourd’hui.


			— Quel âge ? s’enquit Gauvain.


			Ils avaient leurs propres ressources.


			Aarons jeta un regard à Gauvain, mais de toute évidence, il ne discuterait pas d’une autre enquête.


			— J’ai aussi parlé avec le père Joseph de l’église St Michaels hier. Il dit que vous êtes des gens bien, et il est prêt à engager sa réputation là-dessus. 


			Gauvain déglutit, soulagé. Le père Joseph avait une réputation exemplaire auprès des flics, et beaucoup d’amis dans les forces de l’ordre.


			L’inspecteur souffla.


			— Et malgré toutes les caméras qu’il y avait au mariage, pas une seule ne semble avoir fonctionné à ce moment précis. Les caméras de sécurité près de l’entrée étaient aussi en panne et n’ont pas enregistré votre départ. On est toujours en train de visionner les vidéos de celles de la circulation.


			Ça semblait trop facile, d’après Gauvain, que cet inspecteur expérimenté soit prêt à laisser tomber à cause de ce qui était arrivé à sa famille. C’était un peu trop pratique, et Gauvain ne savait pas trop s’il devait être suspicieux ou juste reconnaissant.


			— En gros, nous n’avons aucune preuve concrète qui vous relie à quoi que ce soit, mais je n’aurai pas peur d’en chercher d’autres si j’entends dire que vous mijotez quelque chose. Et quand on aura retrouvé l’enfant et que j’aurai plus de temps, je déciderai peut-être que toute cette affaire a besoin qu’on creuse un peu plus. Le juge est trop préoccupé par le fait de rester en vie, et au moment où on parle, ce ne sont pas des soi-disant terroristes qui constituent la plus grosse menace, c’est sa femme, qui est furieuse qu’ils n’aient pas embauché la sécurité qu’elle voulait parce qu’il pensait que ce n’était pas nécessaire. Le deuxième garde du corps a été assommé avant même d’avoir eu le temps de dégainer son arme. Juge éminent et localisation incertaine ? C’est un sacré merdier, et beaucoup de gens ont des problèmes à cause de ça.


			Tant que ce n’étaient pas eux, pensa ironiquement Gauvain. Mais il continuait à penser qu’ils ne devaient pas baisser la garde avec l’inspecteur Aarons. Il n’avait pas l’air d’un imbécile.


			Ils retournèrent dans la maison, et les deux inspecteurs partirent peu de temps après. Roxy, Ali, Mel et Lance remontèrent à l’étage. Gauvain était en train de réfléchir à ce qui pourrait faire plaisir à Galaad pour le petit déjeuner quand Tom entra, l’air inquiet.


			— Gauvain ? Il est en train de rêver, je crois, mais…


			Gauvain n’attendit pas la suite et se précipita vers leur chambre. Il avait veillé sur le sommeil de Galaad pendant deux nuits, si on pouvait parler de sommeil quand il avait passé son temps à se retourner dans tous les sens. Galaad ne se reposait pas assez, et ce qu’il mangeait n’aurait même pas suffi à sustenter un oiseau. Il avait été conscient la veille quand il avait remercié Charles et Keu, mais il avait dormi le reste du temps.


			Gauvain était convaincu que, quelque part, il y avait eu une erreur. Dans quelle réalité était-il censé être avec Galaad ? Gauvain n’était même pas un vrai chevalier. Il avait été un vagabond avant d’être le porte-bouclier de Lance, et ce dernier l’avait gardé auprès de lui par gratitude. Il était resté parce qu’il ne voulait pas mourir de faim. Et peut-être dans l’espoir d’avoir une meilleure vie.


			Il ne pouvait pas être ce dont Galaad avait besoin. Une âme brisée et abîmée avait besoin d’un guerrier confiant afin qu’il se batte pour elle. Pas de quelqu’un qui dans le meilleur des cas combattait le mal avec un ordinateur et des livres, et dans le pire avait déjà misérablement échoué à garder un autre innocent en vie.


			Un faible gémissement de douleur attira les yeux de Gauvain vers le lit et il se rapprocha. Il rêvait, et ce n’était pas plaisant vu les bruits désespérés qui sortaient de sa bouche et sa façon de tourner sa tête de tous les côtés. Ça avait été plus simple de le tenter avec de la nourriture et de le garder au chaud quand il avait reçu un flot continu de visiteurs inquiets la veille, mais même Lance avait mis le holà quand il avait vu à quel point Galaad luttait pour rester éveillé. Lance l’avait même aidé à aller à la salle de bain parce que Gauvain s’était excusé pour aller lui chercher à boire. Mais maintenant qu’ils n’étaient plus que tous les deux, il se sentait complètement dépassé. 


			Peut-être devrait-il appeler Lance ? Ce dernier ne se plaindrait pas du fait que son fils avait besoin de lui, mais il ignorait ce que dirait Mel.


			Galaad marmonna et secoua la tête, ses traits déformés par la peur. Il avait à peine prononcé un mot la veille, et Gauvain n’avait eu aucun mal à conserver une expression soucieuse presque fraternelle, mais il ignorait combien de temps il réussirait à se cacher derrière. Au moins, Galaad n’était pas mortel… Il poussa un soupir. Il ne savait pas. L’intimité était une part entière du lien, mais tout était arrivé si vite, et ils avaient dû se précipiter pour empêcher le transfert de pouvoir vers Morgain, et il n’allait certainement pas parler de ça avec Lance. Gauvain se rapprocha encore quand Galaad sembla plonger encore plus profondément dans son cauchemar.


			— Chut, murmura-t-il en essayant de l’apaiser.


			Mais Galaad semblait incapable de l’entendre, alors il lui tapota le bras, sans succès. Ses doigts le démangèrent quand il le toucha.


			Gauvain leva la tête en entendant qu’on frappait à la porte, en espérant que ce soit Lance. Mais ce fut Mel qui passa la tête dans l’entrebâillement, avant d’entrer.


			— Je peux sentir sa détresse.


			Gauvain acquiesça. La sensibilité de Mel aux autres utilisateurs de magie – et ils savaient que Galaad en faisait partie – ne le surprenait pas.


			— Tu ne peux pas l’aider ?


			Gauvain serra les poings pour empêcher ses mains de bouger. Mel hocha la tête et Gauvain poussa un soupir tremblant de soulagement. Il avait réveillé Galaad quand il avait fait des cauchemars trois fois la nuit précédente.


			— Monte dans le lit et tiens-le dans tes bras.


			Au début, Gauvain crut avoir mal entendu.


			— Quoi ?


			— Monte dans le lit, répéta Mel d’un ton patient.


			— Mais je n’ai pas de magie, protesta Gauvain.


			Il avait dormi sur un lit de camp qu’il avait ramené du bureau, trop effrayé de faire mal au corps frêle de Galaad.


			Mel sourit, mais Gauvain fut obligé de détourner le regard de la lueur entendue dans ses yeux.


			— C’est surtout ton Trésor. Je ne peux pas lui fournir la magie dont il a besoin.


			Galaad poussa un gémissement, qui se transforma presque en sanglot. Il tremblait et Mel fixa Gauvain d’un air exaspéré. Gauvain déglutit. Comment lui, pourrait-il l’aider ?


			— Lance ?


			— Galaad a besoin de toi. Ne le laisse pas souffrir.


			Mel lui tapota doucement le bras puis partit aussi vite qu’il était arrivé. Gauvain jeta un coup d’œil vers le lit. Galaad s’était calmé un peu, mais il tremblait toujours et ça tuait Gauvain de voir ça. Il pouvait essayer. Ça ne fonctionnerait pas, mais après ça, il pourrait appeler Lance pour qu’il réconforte son fils.


			Avec prudence, Gauvain souleva les draps et les deux couettes qu’il avait ajoutées dans l’espoir de tenir Galaad au chaud et se glissa en dessous. Galaad frissonna de plus belle, et Gauvain se rapprocha de son corps glacé. Comment pouvait-il être aussi froid ? Il faisait chaud dans la pièce. Il tendit la main pour le toucher, pour faire quelque chose, quand Galaad ouvrit brusquement les yeux et fixa Gauvain.


			— Es-tu réel ?


			Les mots hésitants et remplis de douleur frappèrent Gauvain et il acquiesça, honteux à l’idée d’avoir laissé Galaad souffrir alors qu’il aurait pu l’aider.


			— Parfaitement, répondit-il d’une voix solennelle.


			Galaad sembla y réfléchir quelques secondes.


			— Je ne sais pas quoi faire.


			— Tu vas te reposer et reprendre des forces.


			Gauvain ne voulait pas qu’il s’inquiète, et il serra les doigts de Galaad, mais quand il fit mine de retirer sa main, son compagnon la serra, et le même frissonnement étrange sembla glisser juste sous la peau de Gauvain.


			— Le temps pourrait manquer.


			Galaad devait bien savoir de quoi il parlait. Ils étaient conscients que la bataille finale approchait, et ce n’était pas parce qu’aucun Ursus n’était apparu la nuit précédente qu’il fallait en conclure qu’ils ne viendraient pas.


			— On ne peut rien faire jusqu’à ce que ses monstres se montrent. Ou elle. 


			Il savait que même pendant qu’ils traquaient les invités, Lance et Lucan avaient essayé de se préparer, mais comme l’avait très justement fait remarquer Mel : « Se préparer pour quoi ? » Ils s’attendaient tous à une confrontation décisive, mais ils ne savaient ni quand ni où, et il refusait de laisser Galaad s’inquiéter encore plus. Il prenait déjà beaucoup trop de choses sur lui.


			— Si j’étais resté…


			— Si tu étais resté, elle aurait pu se servir de toi, le coupa doucement Gauvain. On n’avait que quelques secondes avant que tu ne deviennes son arme. Tu le sais très bien.


			C’était Galaad lui-même qui l’avait dit à Keu.


			Galaad hocha la tête, l’air malheureux. Est-ce qu’il devrait s’excuser que ce dernier soit coincé avec lui ? Puis il le sentit trembler.


			— Tu as froid.


			Il leva le bras en signe d’invitation. Galaad n’hésita pas et se lova aussitôt contre le corps de Gauvain. Les frémissements se changèrent alors en chaleur qui se diffusa en lui.


			— Et tu es tellement chaud.


			Gauvain sourit en entendant ce commentaire innocent.


			— Chut, l’apaisa-t-il.


			De la confusion et quelque chose d’autre se répandirent dans ses veines en sentant le contact d’un autre corps. Combien de temps cela faisait-il ? Depuis quand quelqu’un, n’importe qui, n’avait pas uniquement demandé du réconfort de sa part ? Bien des années. Parfois trop, et parfois pas assez.


			— Je ne veux pas dormir.


			Gauvain voyait bien les cernes sombres sous ses yeux gris pâle qui avaient été témoins d’horreurs inimaginables. Et qui les voyaient toujours.


			— Alors, ne dors pas. Reste allongé avec moi et repose-toi.


			— Je suis désolé, chuchota Galaad après quelques minutes.


			Gauvain resserra son étreinte et se dit qu’il ne devrait pas autant apprécier ça. La seule raison pour laquelle Galaad était avec lui, c’était à cause du dessein de quelqu’un d’autre.


			— Tu n’as aucune raison de t’excuser.


			Ce n’était carrément pas la faute de Galaad.


			— Je veux dire, désolé que tu sois coincé avec moi.


			Gauvain essaya de ravaler la boule qui lui obstrua soudain la gorge. 


			— Tu sais, c’est plutôt ironique qu’on pense tous les deux la même chose. Je me sentais désespérément inutile.


			Galaad leva la tête, l’air ahuri.


			— Mais, tu es un chevalier. Un héros. Tu te bats depuis des siècles.


			Gauvain ne comprenait pas pourquoi il n’arrivait pas à se débarrasser de ce nœud dans sa gorge, et déglutit à nouveau.


			— Je crois que ce titre te revient, pas à moi. Je suis ce que le monde d’aujourd’hui appelle un geek.


			Galaad fronça les sourcils.


			— Un quoi ?


			— La plupart de mes batailles se déroulent sur un ordinateur.


			Galaad hocha la tête, compréhensif.


			— Aalardin s’en servait aussi.


			— On aura le temps de te montrer le nouveau monde, lui assura Gauvain.


			Vraiment ?


			Galaad ne protesta pas une deuxième fois, et il laissa échapper un long soupir avant de sembler se calmer. Gauvain se rendit compte qu’il était en train de tracer des cercles apaisants sur l’épaule de Galaad, et même si son instinct lui dicta d’enlever sa main, il n’y parvint pas. 


			— J’ai vu deux ou trois choses.


			Galaad n’avait pas l’air enthousiaste. Il marqua une hésitation.


			— J’apprendrai vite, je te le promets, et j’essaierai de ne pas être un fardeau.


			Stupéfait, Gauvain entrouvrit les lèvres et baissa la tête, mais Galaad évita son regard. Doucement, avec d’infinies précautions, Gauvain plaça un doigt sous le menton de son compagnon pour l’encourager à lever les yeux. Il inhala une faible odeur d’eucalyptus, qui devait venir du gel douche qu’il avait acheté. La senteur fraîche et végétale semblait laisser une légère odeur de miel sur la peau de Galaad. Ou alors c’était sa fragrance naturelle. 


			— Tu es mon Trésor, déclara-t-il solennellement, reconnaissant ce fait alors qu’il avait du mal à y croire lui-même. Tu as survécu à une immense injustice qui t’a gardé prisonnier pendant des siècles, tandis que j’ai passé des milliers de jours et de nuits bien au chaud, dans le confort et la sécurité. Je suis admiratif de ton courage, et jamais, jamais tu ne pourras être un fardeau pour moi.


			— Ce n’était pas du courage, chuchota Galaad après quelques instants. C’était de la stupidité.


			Gauvain secoua lentement la tête.


			— Donc tu n’es pas resté piégé pour t’assurer que Keu puisse être libéré ?


			Les yeux de Galaad se remplirent de larmes. 


			— J’avais tellement envie de le suivre, mais je ne pouvais pas prendre le risque.


			— Exactement, murmura Gauvain.


			Il passa son autre bras sur le corps trop mince de Galaad et caressa sa joue de son pouce, prêt à reculer au moindre signe qu’il n’était pas le bienvenu. Il était émerveillé par tous les sacrifices que ce jeune homme avait faits. Galaad lui offrit un sourire fatigué, et tourna un peu la tête pour se blottir contre la paume de Gauvain. Ses paupières se refermèrent.


			Le souffle de Gauvain se bloqua dans sa poitrine en constatant la confiance, le réconfort, que Galaad semblait tirer de sa présence, alors même qu’il ignorait pouvoir lui en apporter. 


			— Tu es apparu à Tom, à Lance et aux autres, toujours pour les aider, mais à chaque fois, tu es retourné en prison parce que tu fais passer les autres avant toi.


			Galaad garda le silence quelques minutes, pendant que Gauvain continuait à lui effleurer la joue.


			— Est-ce que tu vas rester ? demanda finalement le jeune homme.


			— Promis, répondit-il.


			Il se contenta de le serrer un peu plus fort à chaque instant qui passait jusqu’à ce qu’il sente Galaad se détendre et peser plus lourd sur son épaule. Il resterait éveillé pour guetter les cauchemars, et si un seul osait apparaître, il le chasserait.


			Il ne serait peut-être jamais le roi dont Galaad avait besoin, mais il pouvait le protéger contre les monstres de ses rêves.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			— C’est pour moi ? demanda Galaad à voix basse.


			Il était réveillé depuis quelques minutes et regardait son chevalier sortir quelques vêtements. Son chevalier ? Gauvain l’était pour le moment, jusqu’à ce qu’ils aient vaincu Morgain, mais il ne se faisait pas d’illusion en pensant qu’il serait suffisant pour garder Gauvain auprès de lui. Ce dernier se redressa et se tourna vers le lit. Ses yeux verts calmes apaisèrent quelque chose à l’intérieur de Galaad. Ils lui rappelaient la prairie à côté de sa maison, et la sécurité.


			— Oui. Ils sont à Tom. Ceux de Mel seraient trop petits pour toi. On peut aller t’acheter autre chose aujourd’hui, si tu veux.


			Galaad soutint son regard quelques secondes.


			— Et si je ne sais pas ce que je veux ? 


			Puis il détourna la tête pour cacher ses yeux piquants de larmes. Gauvain s’approcha du lit et s’y assit. Galaad retint son souffle. Il ne voulait pas paraître faible ni être un fardeau, ou pire, avoir l’air d’un enfant. La veille, il avait presque été étourdi. Aujourd’hui, la vérité semblait le rattraper durement.


			— Comment tu te sens ?


			Il ne sut pas comment répondre. Il ne savait pas. Il savait juste que quelque chose de très mauvais allait se produire et il craignait de ne pas pouvoir l’empêcher.


			— Est-ce que je peux aller à la salle de bain ? 


			Gauvain hésita.


			— Tu veux que j’appelle Lance ?


			Galaad examina l’expression inquiète de Gauvain, et son cœur sembla se serrer trop fort dans sa poitrine.


			— Est-ce que je te dégoûte ?


			— Quoi ? s’exclama Gauvain, l’air horrifié. Mais qu’est-ce qui peut bien te faire penser une chose pareille ?


			Galaad remonta ses manches et retourna ses bras. Les centaines de minuscules cicatrices affreuses ressortaient tellement sur sa peau pâle. Mais c’était comme ça qu’il se sentait. Affreux. Il était tellement absorbé par ses pensées qu’il faillit ne pas remarquer que Gauvain était en train de lui parler.


			— Galaad, répéta-t-il jusqu’à ce qu’il lève la tête. J’ai du mal à penser que je suis assez bien pour avoir un Trésor en premier lieu, sans parler du fils de mon meilleur ami, mais je ne veux surtout pas que tu aies l’impression que tu dois me cacher quoi que ce soit. Je t’en prie, ne pense jamais que tu vaux moins que moi, ou que tu dois t’excuser pour quoi que ce soit. Je t’ai juste demandé si tu voulais que Lance vienne t’aider parce qu’au moins, c’est ton père. On est peut-être lié, mais on reste des étrangers.


			Galaad osa lever les yeux une nouvelle fois.


			— Mais tous les autres Trésors sont si intelligents, talentueux. Charles se battrait jusqu’à son dernier souffle.


			— Ne confonds pas la force physique avec une preuve de courage. Tu as plus de force que n’importe quel chevalier que j’ai pu rencontrer.


			Galaad prit la main de Gauvain avant qu’il n’ait le temps de bouger ou de se relever du lit. Il prit un peignoir, mais il faisait chaud dans la chambre. Le froid qu’il ressentait n’avait rien à voir avec la température de la pièce, mais il préférait être couvert pour que les autres ne soient pas obligés de le voir.


			Gauvain l’aida à enfiler la robe de chambre et attacha le devant. 


			— Je fais ça pour que tu aies chaud. Ne l’interprète pas autrement.


			Galaad ne put masquer sa surprise. C’était comme si Gauvain avait entendu ce qu’il pensait.


			— Merci.


			Il fit un pas, puis serra le bras de Gauvain, paniqué quand la pièce tangua un peu. Gauvain le soutint avec précaution.


			— C’était plus facile quand je ne voyageais pas avec mon corps physique.


			— Quand tu es apparu devant Tom et Mel ?


			Galaad hocha la tête.


			— Mon corps n’était qu’une illusion. J’étais toujours enchaîné.


			— Plus maintenant, murmura Gauvain comme si c’était une promesse.


			Il se tourna ensuite vers la porte de la salle de bain. Galaad avait l’impression qu’elle était à des kilomètres de lui.


			— Je veux respecter ton intimité, comme je te l’ai dit, mais je n’ai pas envie que tu tombes.


			Lui non plus. Galaad ne savait pas ce qui lui faisait le plus honte – la pensée que Gauvain voie son corps dévasté, ou qu’il ait besoin d’aide pour marcher.


			— Je ne suis pas habitué à avoir des vêtements. C’était aussi une illusion.


			Gauvain prit une brusque inspiration, et Galaad sut tout de suite ce qui lui avait traversé l’esprit.


			— Il ne m’a jamais touché de cette façon. Il amenait des gens et me forçait à regarder. Pas pour mon propre bénéfice, mais à mon avis, elle ne le laissait pas faire au cas où il perdrait de vue la raison pour laquelle elle me gardait. 


			Au cas où il aurait eu envie de lui. Parfois, Galaad aurait apprécié même un simple contact de son tortionnaire. Est-ce que ça faisait de lui quelqu’un de malade ? Le fait qu’il ait eu envie d’être touché par quelqu’un d’aussi diabolique ?


			— On peut te prendre tous les vêtements que tu veux.


			— Je n’ai pas de pièces.


			Il n’avait rien du tout.


			Gauvain lui offrit un sourire rassurant comme s’ils étaient en terrain plus sûr. 


			— Tous les habitants de cette maison reçoivent une partie des revenus de nos investissements. Toi y compris. C’est quelque chose qui a été mis en place il y a de nombreuses années.


			Galaad n’était toujours pas convaincu.


			— En plus de ça, tu crois vraiment que Lance te laisserait sans rien ?


			Galaad secoua la tête.


			— J’imagine que non, reconnut-il, toujours incertain. Comment est-il ? 


			Il ne l’avait pas connu quand il était enfant, et il n’était pas sûr de vouloir apprendre à le connaître maintenant.


			— Ton père ?


			Galaad acquiesça.


			— Tout ce que je sais, c’est qu’il était loyal envers Arthur, et apprécié par ses hommes. Mère ne parlait jamais de lui. Les servants savaient qu’il ne valait mieux pas, et mon grand-père lui en voulait d’avoir épousé mère.


			Gauvain ouvrit la porte de la salle de bain.


			— Mais un chevalier devait être un bon parti. Surtout s’il bénéficiait des faveurs d’Arthur.


			— Il croyait les mensonges concernant Guenièvre, murmura Galaad, les yeux baissés, conscient que Gauvain était le plus proche ami de son père.


			— Et toi, tu sais que c’étaient des mensonges ? Je suis resté avec ton père presque chaque jour depuis qu’il a été fait chevalier.


			— Je l’ai vue deux fois. Elle était très belle.


			Et sa mère n’était jamais là. Est-ce qu’il aurait pu blâmer son père ? Il savait ce qu’était la solitude, et la tentation de la soulager. Il connaissait tout ça trop bien.


			— Crois-tu que ton père avait le sens de l’honneur ? demanda Gauvain, en aidant Galaad à s’asseoir avant de reculer jusqu’à la porte.


			Touché, Galaad sourit.


			— C’était pour ça que Mordred le détestait autant, je crois. 


			Puis son inquiétude s’envola quand il se rendit compte de ce qu’il venait de dire.


			— Et cet honneur ne l’aurait jamais autorisé à se coucher avec la reine.


			— Tu as tout compris, acquiesça Gauvain.


			Il montra à Galaad la brosse à dents et le dentifrice, et attendit qu’il ait terminé.


			— Maintenant, il faut que tu manges.


			Ils retournèrent dans la chambre, Galaad toujours appuyé au bras de Gauvain, mais ses jambes lui paraissaient plus solides. Il s’assit sur le lit et regarda autour de lui. Il avait eu des aperçus de la maison dans ses rêves, mais cet endroit était réconfortant. Il ne pensait pas qu’il se serait senti en sécurité dans une pièce plus grande. Trop de recoins sombres.


			— J’aime bien ta chambre.


			Occupé à fouiller dans les tiroirs de la commode, Gauvain leva la tête.


			— Techniquement, ce n’est pas ma chambre. La mienne est au dernier étage. La dernière fois que je suis entré ici, c’était rempli de cartons. Je ne sais pas comment Mel a pu faire tout ça.


			— Ah bon ? demanda Galaad, en osant le taquiner un peu.


			Gauvain sourit.


			— Je ne crois pas que ce soit de la magie, juste le pouvoir d’Internet.


			Galaad y réfléchit quelques instants, puis comprit. Ça avait un rapport avec les ordinateurs. Il avait vu la maison de l’extérieur de nombreuses fois, mais l’intérieur était très agréable. Le lit était doux et chaud. Il aurait préféré y rester, surtout si Gauvain devait demeurer avec lui.


			— Qu’est-ce que tu veux porter ?


			Une légère panique sembla palpiter sous sa peau.


			— Je ne sais pas.


			— Eh bien, la maison est ancienne, et même si le système de chauffage est très récent, je te suggère de bien de te couvrir.


			Galaad ne répondit pas.


			— J’ai un pantalon de survêtement doublé en polaire, un T-shirt et un pull.


			Gauvain sortit tout au fur et à mesure.


			— Assieds-toi. On va te mettre des chaussettes bien épaisses.


			Galaad obtempéra et leva un pied après l’autre pour Gauvain. Il était bien content de le laisser décider à sa place. Quand il fut convenablement emmitouflé, Gauvain ouvrit la porte et ils entendirent des voix provenant de la cuisine. Galaad se recroquevilla aussitôt contre le chevalier. Ce dernier posa ses mains sur ses épaules.


			— Tu fais comme tu veux. On peut leur demander de venir te voir en petit comité, comme hier.


			— Mais ils sont tous venus me libérer au péril de leur vie.


			La voix de Galaad tremblait un peu.


			— Et comme ça, je ne le ferai qu’une seule fois.


			Et les mains fortes de Gauvain lui donnaient du courage.


			— Tu es incroyablement courageux. Il n’y a pas une seule personne dans cette pièce qui ne referait pas exactement la même chose si c’était nécessaire. Personne ne penserait de mal de toi parce que tu prends ton temps. 


			Galaad ne répondit pas, mais entremêla ses doigts avec ceux de Gauvain. Ce dernier serra sa main, et il sentit une vague de courage monter en lui. Gauvain sortit de la chambre en premier, sans le lâcher. Galaad entendit des bruits d’épées dans la pièce du fond, et les voix de Mel et Tom dans la direction qu’ils étaient en train de suivre. Il pouvait le faire. Ils entrèrent dans la cuisine, et Mel et Tom sourirent à Galaad. Tom tira une chaise à côté de lui en guise d’invitation. Malheureusement, Mel était déjà assis sur l’autre. Gauvain hésita, puis contourna la table. Galaad le regarda partir. Tellement loin. Charles, qui était accroupi devant le four, se releva. Mel lui donna un petit coup de coude et baissa la voix.


			— De tous les bars, de toutes les villes du monde, il a fallu que tu entres dans le mien1.


			Tom se cogna le front sur la grande table et geignit.


			— Arrête.


			Il lança un regard désolé à Galaad.


			— Il est comme ça depuis ce matin.


			Galaad pencha la tête sur le côté.


			— C’est de l’humour.


			Il le savait à cause de leurs voix amusées, même s’il ne comprenait pas les mots.


			Mel gloussa.


			— Ce n’est pas l’avis de Tom.


			Charles croisa le regard de Galaad et sourit à son tour.


			— Vous avez faim, tous les deux ?


			— Je suis affamé, déclara Mel.


			— Tu es toujours affamé, répliqua Gauvain avant d’aller chercher du café.


			— Peut-être que j’ai un ver solitaire, suggéra Mel avec un air faussement sérieux.


			Gauvain jeta un coup d’œil à Galaad, sans doute inquiet qu’il n’ait pas compris, mais ce dernier était habitué au sens de l’humour de Merlin. Mel, se corrigea-t-il. Il ne devait pas l’appeler Merlin, au cas où ça risquerait de le vexer, mais la distinction était évidente. Les yeux bleus étaient identiques, mais Mel était beaucoup plus jeune, et ils avaient discuté dans ses rêves à de nombreuses reprises. Même si Mel n’en était peut-être pas conscient. Néanmoins, il pouvait toujours parler à Tom. En fait, il était sûr d’avoir passé plus de temps à parler à Tom dans ses deux existences qu’avec son propre père. Ce qui était bizarre, quand il y réfléchissait.


			Galaad entendit les pas, et sut tout de suite que son père allait entrer dans la cuisine, avant même que Lance ne fasse son apparition avec Lucan. 


			— Mon fils, tu te sens mieux ? demanda-t-il avec un sourire.


			Galaad hocha timidement la tête, honteux de ses pensées de tout à l’heure à propos de Guenièvre.


			— Et Charles prépare à manger.


			Mel plaqua une main sur son cœur.


			— Mon héros.


			Lance ricana.


			— Je croyais que c’était moi.


			Puis, au grand étonnement de Galaad, il souleva Mel de sa chaise et prit sa place, avant d’asseoir le jeune homme sur son genou. Galaad se crispa, attendant une forme de protestation, mais Mel se contenta de pousser un soupir de contentement et de s’appuyer contre le torse de son père. Il les observa, comme envoûté, et surprit le regard de Lance. Il lui sourit d’un air timide.


			— Ça fait plaisir de te voir debout.


			— Est-ce que tu veux des raviolis au poulet ? 


			Galaad sursauta et reporta son attention sur Charles.


			— C’est très bon, le renseigna gentiment Tom.


			Galaad hocha la tête. Il voulait faire plaisir, même s’il n’avait pas faim. Il jeta un coup d’œil vers Mel à nouveau, qui avait enfoui son nez contre le cou de son père.


			Quelque chose de tranchant tira sur sa poitrine, et il chercha Gauvain du regard, mais ce dernier pianotait sur son téléphone, l’air très occupé, comme souvent. Est-ce qu’il serait fâché s’il apprenait le nombre de fois que Galaad l’avait observé ? Et est-ce qu’il le détesterait quand il admettrait enfin que c’était sa faute ? Tout était sa faute. Il avait vu comment Tom et Mel agissaient avec leurs chevaliers. Comment Lance et Lucan s’illuminaient quand leur Trésor se contentait même de les regarder. Ses yeux glissèrent vers Gauvain une nouvelle fois, mais il était toujours concentré sur ce qu’il faisait, comme si Galaad n’était même pas dans la pièce.


			Pourquoi il ne le regardait pas ? Est-ce qu’il en avait déjà assez de lui ? 


			— Tu t’ennuies ? demanda Charles d’un air moqueur.


			Galaad leva la tête. Keu venait d’allumer la télévision.


			— Les flics font une mise à jour.


			Une mise à jour sur quoi ?


			Mais Galaad écouta l’homme sur l’écran quand il commença à parler. Il y avait une petite photo d’un jeune garçon dans le coin en bas. 


			— Martin Jones, neuf ans, a disparu alors qu’il était sous la surveillance de son grand frère, pendant que leur maman était à son deuxième emploi, à l’hôpital Mont Sinaï sur Madison Avenue. Le frère de dix-sept ans, Jared, assure que Martin est monté se coucher à vingt heures. 


			L’homme ajouta que la petite amie de Jared était passée le voir et qu’ils n’étaient pas allés voir Martin de la soirée. Quand la mère était rentrée juste avant minuit, Jared dormait dans son lit, mais Martin avait disparu. Le cœur de Galaad se mit à battre plus fort.


			L’image changea pour montrer le devant d’une maison, mais l’homme continua de parler. Apparemment, la maman avait des dizaines de témoins pouvant confirmer où elle se trouvait, et même la petite amie de Jared raconta qu’elle était arrivée à vingt et une heures et repartie deux heures plus tard. Elle vivait dans la rue de derrière et leurs propriétés étaient adossées, alors Jared avait vérifié depuis le porche qu’elle était bien rentrée. Puis il était allé se coucher sans aller voir Martin parce qu’il savait que sa mère rentrerait bientôt.
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